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AUX  PROVINCES. 


Messieurs  r 

'  Y'  •  J^i  ,  -  V  • 

T^ous  vos  Députés  vous  arTurent  deux  fois 
par  femaine  ,  qu'ils  font  les  régénérateurs 
«de  la  France  ;  que  vous  devez  à  leurs  foins  le 
bonheur  dont  vous  jauifîez ,  Se  celui  qui  vous 
attend  5  cependant  les  fages  gémifTent ,  5c  pas, 
un  ne  daigne  vous  inftruire  ;  écoutez  une  voix: 
plas  cou  rage  ufe  qui  vient  vous  parler  le  lan- 
gage de  la  vérité  -,  êc  vous  peindre  î@s  hommes 
que  vous  avez  honorés  de  vôtre  choix. 

Vous  aviez  dk  à  vos  députés  :  tétablilTiz  les 
finances  ;  aflurez  les  propriétés  des  citoyens  contre 
la  déprédation  du  fife,  6c  leur  liberté  contre 
les  ordres'  arbitraires.  Vos  idées  étoient  fimg|é& 
êc  juftes.  Vous  connoi  fiiez  les  maux  qui  vous- 
affligeaient,  vous  en  indiquiez  le  remède  ;  heu- 
reux  Ci  vos  députés  avoiect  pu  croire  que  leur 
fageffe  ne  furpafloit  pas  la  vôtre ,  &  que  le  mai- 
heuieux  qui  fouffre  eft  toujours  ie  plus  habik: 
„  à  indiquer  fes  maux.!  ( 
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Àinfi,'pour  les  finances ,  vous  aviez  ordonné 
«3e  combler  îe  iéficic  par  des  économies , 
par  des  améliorations  Se  même  par  des  impôts. 
Vous  étiez  loin  de  penfer  alors  que  ce  déficit 
aie  fut  que  de  56  millions  ;  vous  deviez  donc 
croire  que  cette  plaie  ferok  facilement  guérie, 
puifquen  la  fuppefanc  bien  plus  profonde,  vous 
en  aviez  indiqué1  les  remèdes  certains. 

En  effet ,  le  roi  propofoit ,  fur  fa  maifon ,  une 
sédu&ion  de  douze  millions,  qui  la  laiffoit  en* 
core  la  plus  brillante  cour  de 
l'Europe,  ci.      .     S     .     •  î 2,000,000  Hv, 
-  La   maifon    de  Monteur, 
pouvoir  être  réduite  à  quinze 
.cent  mille  livres,  &  la  même 
fomme  donnée  à  M.  le  comte 
d'Artois  JaifToit  une  bonification 
4e  plus  de  trois  millions  ,  ci.    J  ,00  0,003 

Tout  le  monde  indiquait  fur 
les  domabes  engagés  ,  une 
opération  de  dix  millions  ;  il 
fuffifoit  de  fancYionner  aux  en- 
gagées actuels ,  la  jcuhTance  de 
ces  domaines  pendant  quarante 
tns,ci..    .       •     -     •     *  io,coo,oo# 
On  pouvait  bonifier  plus  d§ 
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huit  millions  fur  la  perception  , 
des  impôts  s  ci.       .       .       .    3.0Q33oco  lîy 

Le  clergé  pou1  oit  fe  charger 
d'une  fo  ai  aie  de  huit  raillions 
employée  annuellement  à  des, 
œuvres  près  6c  indiquée  dans, 
le  difeours  d'ouverture  de  M. 
Necker  ,  ci.        ,      .  •  S,ooOftooO 

La  ville  de  Paris  fe  f croit 
chargée  de  l'entretien  du  pavé, 
des  lanternes,  des  fpe&àcles  s 
en  détruifant  a  foh  profit  , 
l'exemption  des  droits  die n très 
pour  certains,  particuliers  ;  c'é- 
îoit  une  bonification  de  do^ize 
cent  mille  livres ,  ci»       •      .  i,iao,oo© 

La  taille  des  nobles  &  du  (  . 
clergé  étoit  évaluée  à  plss  de 
huit  millions ,  8c  leur  ving- 
tième à  plus  de  douze,  ci.  '     .  20,000,000 

La  capicatîon  du  clergé  qui 
n'en  paie  point,  celle  de  la 
noblefle  qui  en  paye  fi  peu  >  celle 
des  privilégiés  qui  obtiennent 
toujours  des  indemnités  3  offrait 
wn  bénéfice  de  trois  millions ,  , 
0b      s      *  35©o®aebo 


co 

On  pouvok  ores  deux  mife 
liens  des  penfions  exceiîives ,  - 
cj#         .         .         .         ♦         *    2,000,  QOO  îivv 

On  pouvait  bonifier  quinze 
millions  far- la  guerre,  ci.  .15,000,000- 

Voila  quatre-vingt  millions 
que  la  voix  publique  effroi  tr 
pour  ainfi  dire  ,  à  vos  finances  , 
c'eft-à-dire ,  le  déficit  comblé, 
tel  qu'il  étoit  du  moins  à  l'ou- 
verture de  votre  affemb'ée  ,  &£ 
vingt-quatre  millions  au  delà. 

Si  on  eût  alors  ouvert  un 
emprunt  de  trois  cents  millions, 
s  quatre  pour  cent  ,  il  eût  été 
certainement  rempli  ,  puiîqua 
l'Angleterre  ,  la  Hollande  ,  H 
même  en  France  5  les  corps  Se 
les  pays  d'états  ,  empruntent  à 
ce  même  prix  ;  ces  trois  cents 
millions  employés  à  racheter 
les  emprunts  onéreux  don- 
noient  encore  une  bonification 
déplus  de  fept  millions,  ci.  .  7,000,000 
Vous  étiez  donc  alors  avec  un  excèdent 
plus  de  trente  millions  de  revenu,  &  cepenr 
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Haut  vous  n'aviez  point  augmenté  les  char- 
ges, du  peuple,  puifque  vous  n'exigiez  que  des 
contributions  proportionnelles  des  riches  qui 
s'y  Croient  fouftraits. 

Alors  en  appliquant  une  fomme  annuelle  de 
vingt  millions  en  rembourfemens ,  vous  faifiez 
la  loi  à  tous  les  capitalises  ;  vous  ouvriez  un 
emprunt  perpétuel  pour  recon  (truite  a  quatre  ce 
qui  étoit  à  cinq  pour  cent  ;  &  en  ajoutant  tou- 
jours à  la  caiffe  d'amorti  fie  ment ,  les  bénéfices 
faits  par  ces  nouvelles  conflitutions  ,  nous  au- 
rions vu  la  dette  s'éteindre  bientôt ,  6c  l'argent  i 
trois  &  peut-être  à  deux  &C  demi  pour  cent» 
comme  en  .Hollande.  Jamais  empire  n'auroit 
,vu  fes  finances  dans  une  plus  heureufe  pofuion. 

Il  reftoit  encore  une  fomme  annuelle  de  dis 
millions  qu'il  auroit  fallu  confacrer  aux  rem- 
bourfeinens  fufpendus  par  l'archevêque  de  Sens* 
Ce  n'étoit  pas  fans  doute  remplir  toute  juftice  , 
puifqu'iîs  étoient  bien  plus  considérables  ;  mais 
ç'étoit  faire  pour  ces  capitalises  plus  qu'ils  n'ef- 
péroient  ;  d'ailleurs  ,  un  grand  nombre  eût  cer- 
tainement replacé  fes  fonds,  &  en  autorifant 
encore  cette  caiffe  à  ouvrir  des  emprunts  à  plus 
bas  intérêts,  les  amordiTemens  eu Cent  été  pluf 
rapides. 

Le  fore  de  la  gabelle  ëc  des  aides  étoit  ea- 
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tore  fixé  par  vos  mandats  ;  il  falloir  en  laiffèe 
Fadminiftration  aux  provinces  '  qui  les  auroienl 
confervé  ou  converti  en  d'autres  impôts  ;  6c  en 
les  appliquant  a  l'acquittement  des  rentes  via* 
gères  5  ils  eufient  diminué  chaque  année,  Se 
cette  certitude  en  eût  rendu  le  fardeau  très- 
fupportable  aux  peuples. 

Voilà  donc  ce  qu'on  pouvoit  faire  ,  ce  qua 
vous  aviez  ordonné  qu'on  fît  pour  vos  finances, 
&c  voici  maintenant  ce  qu'a  fait  l'alTemblé© 
.nationale. 

du  a  propofé  Bc  décrété  la  juftice  gratuite,  c'eft* 
à-dire,  une  augmentation  annuelle  de  plus  de  cin- 
quante-un millions  d'impôts  j  car  cette  opération 
fuppofe  un  rembourfement  de  plus  de  huit  cens 
millions,  dont  l'intérêt  eft  de  quarante  millions A 
êc  commeonn e  payoit  pour  les  charges  de  magif- 
rrature  ,  qu'une  fomme  de  treize  millions,  voilà 
bien  vingt-fept  millions  d'augmentation. 

Ce  n'efr  pas  tout;  il  faut  détruire  les  droits  du 
roi  far  les  arrêts  Se  les  actes  de  procédure;  car  tous 
les  plaideurs  favent  qu'ils  font  bien  plus  chers 
que  les  épiées  ;  c'eft  pour  le  fife  une  perte  de  14 
millions.^    ,  .  '  . 

Il  faut  enfuite  adirer    des  appointemens 
aux  magiftrats.  Quelques  foibles  qu'on  les  fup- 
pofe 
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pofe,  on  doit  au  moins  les  évaluer  à  ré  mil- 
lions (i).  Voilà  donc  en  totalité  une  opération 
qui  coûtera  à  l'état  une  impofition  fLunnilU  de 
51  millions  ;  &  cependant,  eu  rendant  la  jufllce 
gratuite  on  laide  les  frais  les  plus  onéreux,  ceux  " 
des  procureurs  ,  des  avocats  ,  des  témoins  &  des 
experts. 

Les  droits  de  centième  denier,  de  marc  d'or 
fur  les  offices  ;  ces  deux  impôts  qui  n  atteignent 
point  îe  peuple  ,  font  encore  détruits  par  la  jus- 
tice gratuite. 

L'abolition  du  régime  féodal  anéantit  la  plus 
grande  partie  des  bénéfices  qu  on  pouvoir  faire 
fur  les  engagées  des  domaines  du  roi. 

Les  municipalités  &  les  gardes  bourgeoifes  font 
devenus  un  objet  très -difpendieux  qui  confonv 
mera  plus  que  le  produit  des  droits  d'octroi. 

Le  clergé  eft  tellement  réduit ,  que  loin  de 
bonifier  fur  ce  corps  ,  il  faudra  certainement  une 
imposition  pour  le  fervice  divin. 

La  deftru&ion  des  droits  feigneuriaux  annulle, 
pour  ainfi  dire,  les  augmentations  d'impôt  qu'on 
pouvoit  demander  aux  feigneurs. 

La  défertion  de  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée ,  le  gafpiilage  d'armes,  des  chevaux,  d'ha- 
bits  uniformes ,  fait  par  les  déferteurs,  compenfe 
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pour  long  temps  les  bonifications  qu'on  pouvoit 
foire  fut  le  militaire.  ■ 

La  feule  défertion  du  régiment  des  Gardes 
exbe  un  rembourfement  de  8  millions,  &,  ce 
o/onne  croira  jamais ,  la  vide  de  Pans  adonne 
,,*co,ooo  livre  aux  Gardes-Françctes.  _ 

Cetre  armée  de  déferteurs  qm  s'eïoit  ,ettee  daas 
pans  coutoit  .7,0^0  livres  par  jour  penuant  près 

n^ft^M^  ^bHe  dan,  cette 
VrUeneprocuredupainqu'avecdesfrarsenormes 

O,  envoie  moudre  à  douze  heues  ;  on  etabh;  d.s 
^insàbras  où  hu,  hommes  à.of.parpur, 
Jpeavenr  moudre  que  rrois  fepcers  de  grams.  En 
rrorjaroraluédesemréesfumr^emeaux 

f  ■  A*  ret'e  nouvelle  adminiftcation  £t> 
^ai  dePanss-eft^ncoreempareedupro- 

,  tde  la  pofte  aux  lettres,  «r,  le  défordre  con- 
1   t  oit.  Dira-r-onquel^emblée  nattonale 

fo.--.tne  MaJS  n>eft  ,1 

pas  U  laite  eu  pritlcoa,:X  auteurs 

S     ,„«->  les  v.Ue.  do  royjume,  « 
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forcé  les  prîfons  des  Gardes  Françoifes?  NVPr  ci 
pas  Gile  qui  a  crié  aux  armes  ,  fous  prétexte  ( 
vouloic  l'égorger,  qui  a  répandu  ces  coures 
des,  qu'on  avoit  mande  des  canonnicrs  pqu 
fur  les  députés  à  boulets  rouges  ,  qu'on 
mis  des  barils  de  pouds  e  fous  la  fa'le?  Que  fais» 
j@!  Tous  les  moyens  les  plus  odieux  ont  été  em- 
ployés pour  abufer  le  peuple  ;  les  couritrs  dans 
les  provinces  ,  la  nouvelle  des  brigands;  tout  le 
royaume,  Paris  à  la  tête,  ne  s'eft  révolté  que 
pour  elle,  par  elle  ,  avec  elle  j  ôc  on  ne  lai  de- 
mande  roi  t  pas  compte  de  cette  révolte  I  Elle  a 
tout  vu  &  tout  approuvé  ;  elle  a  rehifé  de  fécon- 
der M.  Necker  lorfqu'il  chereboîc  à  ré:ablir  le 
calme  \  elle  a  dit  qu'elle  n'étoit  forte  que  par  1& 
f édition  du  peuple  ;  elle  a  avili  le  roi  ;  elle  a  donné 
l'exemple  des  proferiptions ,  elle  a  produit,  elle 
a  fomente  ;  elle  fomente  encore  la  féuition  ;  Bc 
îorfque  cette  fédition  caufe  tous  nos  malheurs  ^ 
elle  n'en  f  roit  pas  coupable  I 

Les  inquiétudes  données  à  tous  les  citoyens 
ont  caufé.  des  émigrations  infinies  qui  ont  prodi*» 
gieufement  diminué  le  produit  des  impôts  fur 
les  consommations  (i). 


(i)  Ainfi  des  infuîtes  faites  à  madame  l'infamado  ,  qui 
conlomaicit  en  France ,  environ  800,900  livres ,  doqg- 

£  i 
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Le  défordre  des  finances  a  rendu  impofïïble 
toute  conversion  avantageufe  des  fentes ,  car  il 
eft  notoire  qu'on  forte  en  pays  étranger  l'or  & 
de  l'argent  en  nature ,  &  on  peut  fe  flatter  fi  peu 
d'emprunter  à  quatre  pour  cent,  que  le  dernier 
empnv  it ,  qui  ,  par  h  facilité  de  donner  la  moitié 
en  papier,  ofFroit  un  placement  à  fix  pour  cent,  n'a 
pas  pu  fe  remplir. 

plus  de  la  moitié  appartenoiî  aux  pauvres ,  viennent  de 
lui  faire  quitter  le  royaume ,  &  l'ont  ramenée  dans  fa 
patrie,  U  eft  public  qu'on  ne  compte  plus  à  Paris  que 
trois  Anglois.  La  conformation1  de  cette  ville  eft  dimi- 
nuée de  plus  de  400  bœufs  par Certaine.  Qu'on  fe  rap- 
pelle en  effet  la  quantité  de  fortunes  imxnenfes  qui  fe 
corrigeront  aujourd'hui  chez  l'étranger.  M.  le  conre 
à'Arms ,  madame  la  comtefie  d'Artois ,  M.  le  prince  de 
Coudé,  M-  le  duc  de  Bourbon,  madame  la  princeffe 
Louife  de  Coudé  ,  la  fuite  immenfede  ces  princes ,  M.  le 
baron  de  Breteuil  &  toute  fa  famille,  M.  le  maréchal 
de  Broglie,  M  le  prince  de  Lambefc ,  M.  le  prince  de 
Vaudemont,  M.  le  présent  d'Aligre  ,  M.  le  prince  de 
Monaco,  madame  de  Polignac,  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg 3  M.  le  comte  d'Efcars,  M.  de  Viiledeuil ,  M.  de 

Barentin  ,  &c.  En  un  met,  il  n'y  a  pas  de  jour  ou 

rk&tel-dé-vÙlè  de  Paris  n'ait  figné  plus  de  deux  cents 
palïc  ports  :  &  foyez  étonnés  de  la  diminution  des  con- 
fétommohs  de  la  rareté  du  numéraire  &  du  nombre  in- 
fini de  pauvres. 
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»  Les  banqueroutes  Ce  multiplient  à  l'infini  , 
perfonne  ne  vend  ,  on  a  contreraandc  toutes 
les  demandes  faites  aux  manufhclures  de  Lyon; 
le  fîfc  perd  t©us  les  dr©its  que  ces  marchaa- 
difes  acquittaient.  « 

La  contrebande  qui  a  âpprovifionné  de 
tabac  prefque  toutes  les  provinces  du  royau- 
me a  diminué  pour  lonj-tems  les  produits  de  ceîte 
ferme. 

»  La  gabelle  Se  les  aides  font  détruites  par- 
tout. Les  provinces  qui  y  étoknt  fonniifes; ,  ont 
acheté  au  plus  bas  prix  leur  fel ,  &  elles  en 
font  fournies  pour  longues  années.  On  ne  (au- 
roit  fe  flatter  de  remplacer  ces  importions 
dans  un  tems  ©û  le  commerce  eil  mort ,  où 
les  capitalises  en  voi  ent  leurs  fends  en  Angle- 
terre ,  où  tous  les  riches  fuient  en  pays  étran- 
ger,  &  ou  le  peuple  étant  fur  le  point  de  man- 
quer de  txivail  ,  foliîcite  des  fecours  au  lieu  de 
pouvoir  en  offrir.  « 

La  deftm&ioii  de  l'autorité  royale  a  fait  ar" 
mer  le  peuple  &  a  défarrné  la  force  publique 
Les  impôts  ne  fe  paieront  donc  pas  ?  Car  ce- 
lui qui  paie  eft  armé  3  pc  celui  qui  fait  payer 
ne  Veû  pas. 

Les  frais  de' FaiTemblée  coûtent  déjà  plus  de 
cJnq  millions» 
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Les  colonies  ne  veulent  plus  être  foumuss  a 
recevoir  la  morue  &  les  farines  des  mams  de 
la  métropole  ;  ainû  voilà  deux  branches  im- 
menfes  de  commerce  détruites  ,  &  par  confè- 
rent des  pertes  pour  le  tréfot  royal. 

L'ordre  de  Malte  G  néceffaire  à  notre  com- 
merce du  Levant ,  déclare  qu'il  ne  peut  pU®- 
«fter  attaché  'a  la  France ,  fi  on  ne  lui  rend 

pas  fes  dîmes  ;  .... 

Voici  donc  les  opérations  de  l'afîembîée  natio- 
nale pour  le  rétablETement  de  nos  finances.  L'hom- 
me le  moins  vtrfé  dans  la  connoiffance  de 
nos  affaires  &  du  crédit ,  aurait  trouvé  uns 
bonification  de  plus  de  cent  millions ,  Se  1  ai- 
fcmb'.ée  en  foulevant  le  peupla  a  rendu  très 
difficile,  &  dans  plufieurs  provinces  impoffible 
îa  perception  ordinaire  des  impôts;  elle  a  an- 
nulïé  en  corrompant  les  troupes  ,  les  bonifi- 
cations qu'on  pouvoir  faire  fur  la  guerre  ;  eLe 
a  empêché  toute  converfion  des  intérêts  oné- 
reux. Ele  n'a  pas  pu  faire  remplir  un  emprunt 
à  cinq  pour  cent,  &  pas  même  à  «-  Elle  a 
fait  déferrer  tous  les  étrangers  &  fuir  hors  de 
leur  pays  les  olus  riches  confommateurs  du 
rovaum'e  ;  elle  a  confommé  par  fes  milices  bour- 
geois la  M  du  Produit  *ft  oôroisi  elle 
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a  prodigieufement  diminué  le  produit  des  en- 
trées de  Paris  ,  &  fait  confommçr  le  refte  par 
la  nouvelle  municipalité  qu'elle  a  établie  ;  elle 
a  entièrement  détruit  le  commerce  ,  cette  bran- 
che la  plus  productive  des  importions;  elle  a 
fait  for  tir  le  numéraire  du  royaume  y  au  point 
qu'il  manque    fur  la  place.  Elle  a  rendu  né- 
ceflaire  une  augmentation  d'impôt  de  fix  mil- 
lions par   on  fameux  arrêté  de  la  juftice  gra- 
tuite ;  elle  a  prefque  néceffité  la  banqueroute, 
ou  du  moins  la  fupprefïion  des  paiemens  ,  Se 
fôn  génie  n'a  vu  d'autre  retfource  que  le  dé- 
Èûrtux  expédient  de  la  fonte  de  l'argenterie, 
qui  a  tant  déshonoré  M.  Silhouette  ,  mais  celui 
cPimpofer  fur  tous  les  citoyens  l'énorme  contri- 
bution du  quart  de  leurs  revenus  ;  &  comment 
îa  payer  cette  énorme  contribution  ?  Quoi  ! 
dans  la  cleftruaïon  de  tout  s  les  fortunes ,  tori- 
que le  peuple  a  été  ruiné  par  l'hiver  le  plus 
cruel  &  la  cherté  îa  plus  exceiîive  des  grains, 
lorfque  les  feigneurs  voient  leurs  droits  dé- 
truits ,  &  une  partie  âe  leurs  châteaux  braies  , 
lorfque  le  clergé  ne  fait  plus  ce  qu'il  poflede, 
c'en:  alors  qu'on  propofe  une  impofiîion  plus 
forte  que  îa  taille  Se  les  vingtièmes  !  Je  îe  deman- 
de étoit-ce-!à  vos  ordres,  ouqusb  hommes  avez- 

t...   -   ' 
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vous  honoré  de  voire  confiance  ! 

Mais  peut-êtrâ  avez -vous  cru  qûecere  demande 
exorbitante  ne  y  ans  a  voit  été  faite  qu'après 
avoir  recherché  toutes  les  améliorations  poffi- 
bles ,  qu'après  avoir  examiné  les  états  de  re- 
cette &  dépenfe  ,  qu'après  s'être  aiîuré  du  moins 
que  cétoit  à  îa  fois  l'unique  ôc  le  certain  re- 
mède de  tous  les  maux.  Apprenez  ce  que  les 
générations  futures  auront  peine  à  croire  ;  l'af- 
femblée   n'avoit  rien  vu ,  rien  examiné  ;  pas 
un  feul  état  n'avoit  été  mis  fous  fes  yeux  , 
de  manière  qu'en  vous  demandant  ce  redou- 
table impôt,  aucun  de  vos  députés  ne  peut 
vous  certifier  qu'il  fuffira  à  nos  befoins  ;  pas 
un  ne  fait  fi  cette  ignominieufe  refïource  de 
la  vaifTelle  qui  montre  aux  nations  étrangères 
le  dernier  état  de  la  détreCe  ,  peut  rétablir 
les  affaires.  Que  dis- je  ?  Pafîemblée  a  même  dé- 
fendu toute  difcufiion  fur  îa  demande  de  cet 
impôt  ;  &z  parce  que  M.  de  M  rabeau  efpere 
perdre  M.  Necker  7  fi  ce  pian  ne  réufiit  pas , 
il  a  fallu  l'adopter  far^s  examen.  Quel  defpo- 
tifme  plus  violent  a  été  jamais  exercé  fur  vos 
fortunes  >  &  quel  miniflre  auroit  ofé  deman- 
der cette  immenfe  contribution  fans  en  cons- 
tater la  nécefiiîé  ? 

Voilà  comment  vos  députés  ont  exécuté  vos 

ordres 


ordres  pour  le  rétabliffc-ment  des  finances,  & 
voici  comment  i's  ont  confervé  aux  moôné- 
tes  le  refpecl  dont  vous  l$ùr  aviez  fait  une  loi 
«  précife. [-  ■ 


Propriété, 


Vous  appeliez  une  pr^rïété  tout  ce  qu'oa 
avoit  acquis  fous  la  fauve-garde  des  loix  •  ce. 
pendant  on  dirait  le  ûefam  vous  poSéàiez  à  ce 
t:tre;  vous  croyez  l'état  de  verre  nVaffurépn-  /on 
béncfce,  on  le  lui  enlevée.  Vous  aviez  un  of- 
fice de  mcg-iLaiurc  ;   cetoit  à  la  fois  votre 
fortune  &  votre  4*ift€nce  ;   vos  concitoyens 
■  fe .-louoient  de    votre   intégrité,   de  votre 
exactitude ,  .&  cette  place  acquit  &  méritée , 
il  faut  la  perdre:  car  dans  ie'défordre  de  noi 
finances  ,  vous  ne  vous  flânez  pas  d'être- rem- 
bburfé  ,  &  cependant  vous  ne  pourrez  la  vendre, 
puifqute  perfonne  ne  vendre  it  Tacheter. 

^  Votre  fortune  étoit  en  droirs  feigneuriaux  ; 
&  ils  font  détruits,  car  il  fuffit  à  vos  rede- 
vables de  vous  dire  qu'ils  (ont  un  refle  ou  un 
remplacement  de  fervitudè.  Quelle  propriété 
fera  donc  facrég  aujourdWi ,  Cl  toutes  les  Ioix 
font  aanullées,  fi  les  obligations  les  moins  con- 
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teftées  font  détruites;  fi  des  députés  ,  envoyés 
pour  fanaionner  tous  les  droits  ,  ont  celui 
de  ks  violer  tous  ? 

Julqu'à  prêtent,  lorfqu'on  attaquoit  vos  pro- 
priétés, les  cours  faifoient  eu  moins  entendre 
vos  remontrances ,  &  voilà  une  atîemblée  qui 
dépouille  tous  les  citoyens  &  n'en  fouffre  au- 
cune ;  qui  ne  permet  pas  même  au  roi  d'en 
faire  ;  oui  défend  au  pere  du  peuple  de  veiller 
pour  fes  enfans  ,  &  qui  le  force  de  fanaion- 
ner en  aveugle  des  principes  deftruâeurs  de  leurs 
fortunes  &  de  leurs  droits.  \ 

Vous  aviez  demandé  que  la  nobleffe  payât 
.  comme  les  autres  citoyens ,  elle  y  confent  ; 
elle  l'offre  avec  plaifir ,  &  on  la  dépouille. 

Vous  demandiez  que  vos  feigneurs  habitaf- 
feht  leurs  terres  pour  les  enrichir,  voilà 
qu'on  les  en  éloigne,  en  détruifant  toutes  les 

feigneiuies. 

Vous  demandiez  des  réglemens  fur  les  dîmes, 

&  on  les  enlevé  au  clergé. 

Vous  vouliez  qu'on  rendît  utiles  les  religieux 
en  les  employant  à  l'éducation  publique ,  &  on 
les  cbaffe  ;  leurs  richeffes  étoient  une  vé- 
ritable propriété  pour  les  lieux  qu'ils  hab.- 
toient,  &  elle  va  paffer  dans  les  mains  des 
rentiers. 


Vous  regardiez  la  religion  de  vos  pères 
comme  la  plus  chère  de  vos  propriétés  ,  &  on 
a  prêché  publiquement  le  calvinifme  dans  votre 
affemblée. 

Vos  propriétés  pouvoient  à  peine  fupporter 
les  impôts  qu'el'es  acquiîtoient ,  &  on  vous 
a  mis  entre  la  nécefîité  d'une  banqueroute  &C 
celle  d'une  augmentation  d'impôts  fort  au- 
deiîus  de  vos  forces. 

Vous  regardiez  les  collèges ,  les  hôpitaux  , 
les  féminaires ,  en  un  mot ,  tous  les  établi  f- 
femens  publics  comme  une  propriété  facrée  ; 
vos  députés  les  ont  dépouillés  de  leurs  droits 
feigne un'aux  &  de  kurs  dîmes  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
la  plus  grande  panie  de  leurs  dotations.  ] 

En  un  mot,  cette  affemblée  à  qui  vous 
aviez  donné  la  charge  fpéciale  de  défendre 
Ptmtes  les  propriétés ,  a  cependant  attaqué  à 
la  fois  le  fonds  ,  le  revenu  &c  le  mobilier  : 
le  fonds,  en  vous  dépouillant  de  voire  fief, 
de  votre  charge ,  de  votre  bénéfice  ,  de  votre 
terre  j  le  revenu  ,  en  vous  en  impofant  le  quart, 
fans  en  conftater  la  néceiïité  ;  le  mobilier,  en 
vous  fa i fa nt  porter  à  ia  monnpie  toute  votre 
argenterie  &  celle  de  vos  églifes. 

Mais  tandis  qu'elle  reffïpliffok  fi  exîrsordinaî- 
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renient  vos  ordres  fur  le  refpecl  dû  à  vos  pro- 
priétés ,  que  falloir  -  elle  pour  vous  rendre 
libres  ? 

Liberté, 

Vos  idées  croient  claires  fur  la  liberté.  Vous 

/vouliez  n'être  refponfables  qu'à  la  loi  &  pouv  v 
faire  tout  ce  qu'elle  ne  défend  pas;  ainfi  vous 
demandiez  la  de  finition  des  lettres  de  cachet 
&  de  tous  les  moyens  de  vengeance  perfon- 
nell-e  que  les  miniftres  pouvoient  exercer  ;  cette 
demande  étoit  juiie,  ck  le  roi,  d'accord  avec 
vous  ,  s'éroit  déjà  exprimé  comme  fon  cœur  le 
fera  toujours.  -  - 

Mais  aviez-vous  ordonné  qu'on  jettât  l'alarme 
clans  toutes /les  villes  &  bourgs  du  royaume, 
pour  armer  tous  ies  citoyens  les  uns  contre  les 

.  autres  ?  'f     /y.  ,  \ 

Aviez-vous  ordonné  d'envoyer  des  courlers 
pour  vous,  annoncer  des  prétendus  brigands 
qui  n'ont,  jamais  exifté  que  dans  votre  crlemblée 

*  nationale  ? 

Aviez  voos  ordonné  ce  débaucher  toute  l'ar- 
mée de  faire  des  foîdats  autant  de  déferteurs 
qui  inquiètent  la.  capitale  &  vont  certainement  in* 
feéier  les  provinces  ? 
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Àviez-vous  ordonné  qu'orx  abufât  du  nom  du 

Roi  pour  envoyer  de  prétendus  ordres  de  fa  part 
afin  de  piller  &i  brûler  les  maifons  des  Seigneurs 
&c  des  (religieux  ? 

Aviez- vous  ordonné  qu'on  mit  à  mort  ces  ci- 
toyens fans-  aucune  forme  de  procédures? 

Leur  aviez  vous  donné  la  première  idée  du 
jeu  de  la  lanterne  ? 

.  A  viez-vous  ordonné  à  un  petit  M.  Barnave  de 
dire  au  milieu  de  l'Aiîembi.ée  qu'il  ne  falloir  pas 
s'occuper  des  fureurs  du  peuple  y  parce  q-.ie  te  - 
fang qu'il  verfoit  n'étoit  pas  pur  ? 

Aviez- vous  ordonné  qu'on  fît  de  votre  Roi 
un  Roi  de  théâtre;  qu'on  le  fît  palier  fans  gardes 
&  comme  ua  crrrunel,  dans  un  double  rang:  S 
de  cent  mille  hommes  armés,  tous  prêts  à  le  tuer 
au  moindre  fîgp.al  d'un  de  vos  députés? 

Aviez  vous  ordonné  qu'on  lui  enlevât  jufqu'à 
fa  garde,  6>  qu'on  en  fît"  la  fable  de  tomes  les 
nations  ? 

Aviez-voe.s  ordonné  qu'on  affaïilît  fon  palais 
&  qu'il  fût  pendant  a^heures  entre  fa  vie~&  la 
înort,  lui ,  fa  femme,,  fes  enfans  &  toute  Ta  fa-  ' 
mille  ?    ;  % 

À  viez-vors  fait  le  complot  de  portera  Paris  la 
tête  delà  Reine,  de  vous  précipiter  dans  fon  ap- 
partement j  de  -vous  baigner  dans  le  fang  des  mal- 
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feeureux  gardes  qui  ont  péri  pour  la  fauver  ,  $g 
avez-vous  partagé  la  rage  des  forcenés  Jorfqu'ils 
ont  appris  qu'elle  avoit  échappé  à  leur  fureur  ? 

Aviez- vous  ordonné  de  tenir  votre  Roi  dans 
les  fers ,  &c  éroit-ce  le  prix  que  vous  réferviez 
au  prince  qui  avoit  rendu  à  la  nation  fes  pre- 
miers droits  } 

Ayiez-vous  ordonné  de  retranchera  ce  mal- 
heureux Prince  fes  amufemens  les  plus  inno- 
cens  :  de  ne  lui  donner  d'autre  garde  que  fes 
Bourreaux  9  &  d'autre  occupation  que  celle  des 
crimes  qu'il  a  à  redouter  ? 

Avez- vous  ordonné  que  la  liberté  fût  telle 
qu'on  ne  pût  voyager  fans  un  pafféport  de  la 
ville  de  Paris;  qu'on  fût  arrêté  dans  tous  les 
bourgs,  conduit  dans  tous  les  hôîels*de~  Ville 9 
&  par-tout  infulte  ? 

Aviez- vous  ordonné  à  vos  députés  de  s'affurer 
d'une  armée  de  brigands  prêts  à  égorger  tous 
ceux  qaî  n'opinent  pas  pour  des  fureurs? 

Aviez- vous  ordonné  darTommer  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  &£  de  forcer  les  opinions  à  coups 
depier- 

Avkz-vous  donné  des  liftes  de  proscriptions 
où  Ton  infcrivoix  tous  ceux  qui  ne  vouloieaî 
Vautre  liberté  que  celle  des  loix  ? 


Aviez-vous  ordonné  à  vos  députés  de  'féîWt 
l'effroi  parmi  tous  les  citoyens,  de  faire  fuir  les 
étrangers,  de  rendre  fanguînaire  la  plus  aimable 
narion  *  l'univers,  &  de  faire  jouer  votre  affem- 
blée  fur  les  théâtres  des  peuples  voisins  comme 
h  farce  la  plus  ridicule  &  îa  plus  atroce  ? 

Aviez-vous  ordonné  de  n'être  pas  fidèle  à  vos 
mandats  &  de  prononcer  qu'on  n'en  devoir  tenir 
aucun  compte  ? 

Aviez-vous  ordonné  d'ôter  aux  loix  toute 
leur  autorité,  aux  tribunaux  leur  exécution  , 
&  défaire  une  coaîit!on  avecîe  palais  royal,  pour 
ne  biffer  de  force  publique  que  celle  de  cet  ïn- 
fâme*lieu  ? 

Aviez  vous  ordonné  de  faire  tenir  dans  ITçfi 
cîavage  depuis  trois  mois  M.  le  Baron  de  Befea- 
vaî,  avec  une  garde  qui,  coûte  à  la  ville  <b  Paris 
6~oo  livres  par  jour  ;  &  lorfque  M.  Necker  frappé 
de  l'émigration  de  tous  les  riches  -du  Royaume 
demanda  qu'on  rétablît  îe  calme  Se  qu'on  remît 
M,  de  Befneval  en  liberté,  avez- vous  ordonné  de 
ne  pas  écouter  ce  minirire? 

Aviez-vous  ordonné  que  la  correfpondance 
de  vos  députés  ne  fût  qu'une  correfpondance  îm 
cendiaire  ? 

Voilà  cependant  ce  qu'on  a  fait ,  voilà  î  ou- 
vrage de  vos  députes ,  &  grâces  à  leurs  foins  s 
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il  n'eft  pas  un  citoyen  dont  h  -  liberté  5c  là  vie 
ne  foie  ne  à  diférétibn  j  il  n'en  efl  pas  un  q-;i  ne 
facrihât  une  grande  j^rtie  de  fa  fortune  pour 
fe  trouver  da.>s  la  pofifibrï où.  nous  ét  ons  il  y  a 
un  an;  &  cependa..c  Ci  on  avoit  daigné  lire" 
vos  cahiers  &:  exécuter  vos  ordres ,  cet  empire 
fctoit  parvenu  à  un  degré  dé  profpérité  ,  donc 
riina^i  ration  fe  forme  à  peine  une  véritable 
idée.  Oui,  vos  demandes  furent  raifonnabies  ; 
mais  cette  fageile  qui  les  icta  n'a  pas  prefîué 
au  choix  de  vos  députés.  Quels  homrr.es ,  )  oCz 
vous  le  dernand  r >  avez- vous  fclioifis  î  Tout  ce 
que  v-lus  meprifîez  peu  d'années  auparavant  ; 
des  jeunes  gens  à  qui  vous  ne  çoimoiffiéz  pour 
ta'.ens  que  des  fureurs ,  &  pour  expjriçnce  que 
de  l'intrigue  ;  des  magiftratl  déshonores  par  kur 
conduite  ,  lorfque  le  defpoifme  expirant  cher- 
choit  à  fe  ranimer  par  Fétahlafeinen:  des  grands 
bailliages  ;  des  officiers  de  juilice  fubal:etne  qui 
veulent  détruire  les  pàrténaèns  pour  profiter  de 
leurs  dépouilles;  des  propriétaires  qui  fatiguent 
les  campagnes  de  leurs  préférions ,  &C  qui 
occupés  à  rivalifer  avec  leur  feigneur,  ne  le 
font  prefque  jamais  de  fecourir  le  peuple  j  des 
prêtres  crapuleux  &■  d'une  fale  ignorance  ;  des 
nobles  toujours  prêts  à  fe  tourner  vers  ie  puif- 
fant,  &  qui  n'ont  vu  dans  votre  confiance  que 
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«eïmoyew  de "fortune;  quel  fentTrffent  d'bohï 
Mur,  quelle  fidélité  à  leurs  devoirs  ,  pouviez- 
vous  efpérer  de  pareils  choix? 

Qu'eft  ce  ,  je  vous  le  demande,  qu'un  petiï 
Kobefp.erre-,  qui  n'étoic  connu  ,  Ârras  que  p& 
ton  ingratitude  pour  TEvêque  qui  l'avok  feic 
«lever  ?  ,  '  - 

a  Un  Mkabeau,  échappé!  la  corde,  mais  pmaii 
a  J  infamie,'  &  dont  le  nom  feuUft  U!le  gL, 
injure  ?  P  j .  T 

Un b  Prince  qui  n'a  iatnai$  été  connu  àe  vo- 
que  par  û  crapule  ,  fon  amour  Je> argent' J 
ion  infounance  de  l'opinion  publique '?  * 
sUn  Pethîon  de  Villeneuve  ,  chez  .qui  vcas 
paviez  pu  diffingaér  que  ia  confianà  de  £  ^ 
«le,  &  ;qu,,.  vil  inftrument  '  des  faàienx  e& 
comme  ces"  .rieurs  de  k. foire,  au^on  fJ 

1  inteneur  on  joue  la  pièce  ?  •  4 

l  efpnt  uenr  lieu  de  prindpes;  &  Amorale  ^ 
un  mot  ce  qu'on  appelle  un  drôle  > 

Deux  Lame^^  cette  famille,  jadis  g  gjg 
pante  &.  fi  bafle.  à  k  ^  ^  ? 

«emps  de  l'audace.  Youïles  verrez  à 
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fcrleux  tant  que  le*  fureur,  riront  3  M# 
«ub.  ;  vous  Ici  «trouverez  dans  Us  . m*» 
bras  fi  elles  font  encore  la  fou.ee  des  grâces  * 
«ujours  inniguans  par  efcr.ee  ,  fe  payer  du 
mépris,  par  les  places  ou  par  l'argent .  , 

Un  Caflfe  perdu  de  dettes,  eut  m« 
Contre  le  delpotifee ,  &  ne  V*  depuis  plufieurs 
années  que  par  des  arrêts  deïurfé.nce  ? 

U„  Duport ,  dégoûtant  de  mauv^e  foi  ,  «te 
lubùùtés  &  d'intrigues?  , 

Un  Goupil  de  P.éfeln,  que  vm»  «,«  va 
fc  "rainer  dans  la  boue  du  p*N*nt  Maupeou 
&  dans  celle  des  gratis  bailtages? 

Un  curé  Grégoùe  qui,  avec  un  autre  curé 
Dl  Ion,  di 'pute  de  p  o,  os  iéameux  ,  &  au  hea 
Lminifere  de  « ,  qui  exige  des  talens  « 
lia vertu^ere^i  c^ne pourra jàmars rempli 

nne  le  rôle  d'ua  Fatieux? 
q  U„  C-un,  qui  n'etoit  connu  de  vou,  que 
pcur  avoir  opp-éfes  vaffaux^que  vou, 
IL  depuis  c:u  populaire,  pa, ce  qu  d  vous  a 
^tfoJoffertde  rernpUr  la  Bretagne  de  carnag* 

^Un'SxL,  fon  digne  émule, quW vu afpï- 
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qà%  a.  vu  fe s  confrères  moins  fanguînaïres  que 
lui,  y  rentrer  lorfqu'il  l'a  vu  compofé  d'une 
manière  digne  de  fon  ame  féroce,  &  dénoncer  & 
la  nation, un  citoyen  vertueux  ;{ue  les  ames  hon* 
netes  ont  vengé ,  en  vamiffant  le  mépris  fur  fi)ri 
vil  dénonciateur?- 

Un  abbé  Sieyes  ,  que  vous  avez  vu  fe  désho4 
norer  à  l'affemblée  d'Orléans,  &  qui ,  après  avoir; 
tenté  en*  vain  tous  les  moyens  de  faire  fortune  & 
eft  venu  confondre  les  conditions  pour  volet 
ëc  piller  dans  Te  défordre  ? 

Un  Clermont-Tonnerre  %  également  méprifê 
dans  les  deux  partis  qull  a  trahis  &  fer  vis  tour-» 
à-tour;  efprit  fublime  pour  les  petites  cho fes  4 
&c  û  mince  pour  îes  grandes  ;  qui  fe  croit  digne 
de  la  fortune  x  parce  qull  eft  trompeur  comme 
elle  ,  &  qui  ,  envieux  de  tout,  mais  n'ayant  que 
les  petits  moyens  de  fà  médiocrité,  ne  connoifc 
l'ambition  que  comme  les  impuiflans  connoiffent 
Famour ,  par  des  inquiétudes  &  par  la  jaloufie  * 

Un  la  Borde ,  riche  de  quarante  millions  voîé& 
â  l'état ,  le  financier  de  l'archevêque  de  Sens  , 
alors  le  pîus  fidèle  fuppôt  du<lefpotifme  ^&  qui* 
après  s'être  emichi  du  fàng  des  malheureux* 
veut  encore  qu'on  déiruife  pour  lui  les  rangs  oh. 
l'argent  feul  ne  pouvoit  pas  atteindre 

D  * 
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Un  Gouy  d'Arcy  ,  qui,  dans  cette  vîîe  af- 
femblée ,  n'a  pas  pu  même  éviter  le  mépris  l 

Un  marquis  de  la  Cote  ,  vil  intriguant  en 
Hollande,  &  Tune  des  principales  caufes  de 
notre  déshonneur  dans  les  affaires  de  cette  répu- 
blique, incapable  de  fe  montrer  au  grand  jour  9 
n'ayant  pour  efprit  que  de  la  faurTeié ,  pour 
phyfionomie  qu'un  rire  niais ,  pour  talent  que 
Fart  de  fe  îaire  ,  pour  courage  que  celui ^de  ma- 
chiner dans  les  ténèbres;  fa  force  eft  celle  du 
baii'ic  de  la.fab!e  ,  dont  l@s  poifons  étaient inarv 
îe%  loriqu'on  ne  l'àppercevoit  pas ,  mais  qu'il  fuf- 
moh  de  regarder  pour  leterraMer  &c  le  détruire? 

Un  comte  de  Grillon  ,  dont  l'efprk  de  travers 
cil  preftjuë  pafle  en  proverbe  ?  qui  fe  croit  des* 
idées  ■  eir  es,  parce  qu'il  les  a  FàuïFes,  <k  qui,  jouift 
faut  toujours  de  les  heureufes  découvertes  ,  porte 
dans  le  monde  cette  aimable  faîisfaclion  de  lui- 
même  9  qui  n'eit  pour  îe  public  que  la  confiance 
de  la  foîtife  i  dominé  par  je  ne  fais  quelle  ma», 
me  philofophique,  il  eû9  pour  la  vérité,  ce 
qu'un  petit  maître  de  province  elt  pour  la 'mode, 
ne  croyant  l'avoir  faille  que  îorfqu'il  erl  parfai- 
tement ridicule.  Enfin,  chaînon  mal  adroit  de 
M.Necker,  fa  pefante  amitié  ignore  qu'on  ne  fert 
pas  fes  amis  par  l'ennui  qu'on  en  donne  ,  &  que 
«il  eft  en  général  courageux  de  les  défendre  3 


2?  ) 

|e  feul  point  d'honneur  des  fots  eft  d'adores? 
dans  le  refpect  £c  dans  le  filence  ? 

Des  Noailies,  qui  ,  comblés  des  bienfaits  de 
nos  rois,  font  devenus  leurs  perfécuteurs  ,  lorf- 
qu'ils  ont  vu  qu'il  y  avoit  plus  à  gagner  dans 
l'ingratitude  que  dans  la  reconnoifïance  ? 

Un  ChapelHer  ,  maudît  par  fon  perê,  méprifé 
au  barreau ,  fans  talens  difiingués ,  fans  principes, 
faifant  le  mal,  parce  qu'il  eft.  l'oppofé  du  bien, 
iz  obligé  de  cacher  fa  médiocrité  fous  des  fu- 
reurs que  fon  efprit  conçoit ,  mais  que  fon  ame 
de  boue  ne  fauroit  pas  même  éprouver  } 

Un  Reubell ,  un  Lavir  >  un  Buzot  ,  un  duc 
d'Aiguillon, un Coroîler 9 un  Bîozaîs &e.  &c.&c 
mais  c'eft  trop  falir  ma  plume  de  ces  noms  avilis, 
qui  ne  rappellent  que  les  fureurs  &  la  baffene, 
&  qui  9  comme  les  bourreaux  ,  ne  peuvent; 
être  appelles  que  lorfqu'ii  faux  répandre  du 
fan^  ? 

Que  pouvions-nous  attendre  de  tels  hommes? 
N'oubliez  pas  le  mot  du  roi,  lorfqu'ii  apprit  vos 
malheureux  choix  :  «  qu  aurait  dit  la  natïsn  ,  fi 

enfle  ainfi  compofè  les  notables  ou  mon  csnfcil  ?  » 
Envoyez  des  fidèles  émiffaires  qui  foient  témoins 
de  leurs  efforts  pour  perdre  la  chofe  publique  5 
qu'ils  voient  par  quelles  fureurs  cette  affemblée 
k  déshonore;  par  quelles  intrigues  ces  tribunes 
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île  font  remplies  que  d*nommes  vendus  on  &£' 
femmes  à  tête  perdue  \  apprenez  que  la  vérité 
n*arrive  pas  jufqu'à  vous.  %%  fe  font  emparés  de 
*ous  les  moyens  de  ia  faire  connoître.  Cette 
Mbené  de  la  preffe ,  tant  réclamée ,  n'appartient 
pas  à  celui  qui  pourroit  vous  détromper.  11  ent 
coûteroit  la  vie  à  l'auteur,  à  l'Imprimeur  ,  au 
colporteur  afez  courageux  pour  vous  dire  ta 
vérité  ;  mais  jugez  du  moins  par  les  effets  ï 
voyez  ce  que  vous  êtes  depuis   qu'ils  vous; 
gouvernent  &  ce  que  vous  étiez  auparavant  f 
rappellez-vous  quels  ordres  vous  aviez  donnés  | 
le  cas  qu'ils  en  ont  fait ,  &  prononcez  quelle 
peine  méritent  des  hommes  qui  vous  ont  jëttesr 
au  milieu  de  l'anarchie  ,  qui  ont  fauffé  leurr 
fermens  ,qui  ont  détruit  toutes  vos  efpéraaces,  Se 
qui  attaquant  tous  les  principes  ,  vous  ont  plongés 
dans  l'àbyme  fans  conferver  un  moyen  d'en 
fortir.  Je  me  trompe  ;  il  en  eft  un,  mais  il  dé- 
pend de  vous  feuis.  Rappeliez   ces  indignes; 
repréfèntans  qui  ont  oie  prononcer,  qui  pro- 
noncent encore  tous  les  jours  que  vos  ordres  n© 
font  rien  pour  eux   Révoquez-les ,  &  envoyez, 
à  leur  place  des  ho?r>mes  fages  &C  éclairés.. 
Q  je  vos  chox  ne  foient  plus  faits  au  milieu 
des  intrigues.  Dites    anx,  nouveaux  députés  , 
çarnme  raiiçWniie  Rome ,  dans  les  calamités 


|taktrque$,  à  fes  confuls  :  prene^  farde  eftt'rl  n*af& 
tîve  rien  de  malheur eufy  à  la  cho/e  pubucjuz.  Que  ce 
fait  là  toute  l  a:  nvifion  ;  mais  q/U$  loient 
lignes  de  v  s  vertus.  Le  deflin  de  la  France  e& 
encore  dans  vos  mains.  Ce  font  vos  choix  qui 
ont  fait  le  mal ,  que vos  choix  îe  répârent  ; 
&  fongez  qu'après  les  e'ffortç  que  vous  avez 
fait  ce»  e  defpoiifme  ,  il  feroit  lâché  à  vous 
de  i;  jffrir  le  plus  abfurde  de  tous,  celui  que 
Vous  pouvez  brifer  d'ùo  feul  mot ,  &  qui  ne  peut 
trouver  que  dans  vous-mêmes  le  droit  d$  vom 
opprimer* 
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